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      Preface

      
         Je suis très heureux qu’Olivier Bas ait enfin écrit le récit de la passion qui l’anime. Une passion qui transmet de l’énergie
            positive et de l’envie !
         

         Quand il m’a proposé de le préfacer, je me suis immédiatement remémoré notre première rencontre, il y a cinq ans, à mon arrivée
            chez Havas, lorsque je rencontrai les principaux talents du groupe (je préfère l’usage du mot « talents » à celui de l’expression
            « ressources humaines »…). Je me rappelle très bien avoir été séduit par Olivier Bas.
         

         Séduit par l’homme tout d’abord ! Vous devez vous figurer un quadra à l’accent du Sud, charmeur et charismatique, qui sait
            vous nourrir de sa passion tout en vous faisant passer un agréable moment en l’écoutant.
         

         Séduit aussi par son expertise. Olivier Bas est certainement l’un des meilleurs experts de sa génération dans ce qu’il convient
            d’appeler « la communication de mobilisation ». Cette forme d’expression est clé dans la réussite d’une entreprise.
         

         Séduit également par la facilité d’exécution de son approche. Dès que j’ai eu la responsabilité de diriger Havas, j’ai réalisé
            à quel point stimuler l’envie de nos 16 000 collaborateurs à travers le monde nous permettrait de devenir plus attractifs
            pour nos talents et pour nos clients.
         

         Dans un groupe de communication comme Havas, nos collaborateurs sont notre seul actif. Pas de machines, d’usines ou de brevets,
            simplement des femmes et des hommes qui viennent le matin et repartent le soir !
         

         Havas dispose de grands talents. Je suis convaincu que notre capacité à décupler leur envie crée un cercle vertueux de succès
            pour eux et pour l’entreprise. C’est également un puissant avantage compétitif par rapport à nos concurrents et une valeur
            ajoutée pour nos clients.
         

         Vous lirez dans ce livre des exemples édifiants des effets produits par une stratégie de l’envie. Je suis certain que nous
            nous reconnaîtrons tous dans ces exemples.
         

         Je souhaite que le livre d’Olivier Bas vous procure, comme à moi, l’envie de mettre en place une stratégie de l’envie au sein
            de votre entreprise !
         

         Yannick BOLLORÉ

         Président directeur général de Havas

      

   
      

      Avant-propos

      
         Il m’aura fallu vingt ans pour écrire ce livre. Vingt ans à conseiller les entreprises sur les questions de management, de
            communication et de changement. Vingt années pendant lesquelles j’ai vu les mêmes causes produire les mêmes effets, avec au
            fil du temps des causes de plus en plus destructrices et des effets de plus en plus dévastateurs. Comment a-t-on pu faire
            de certaines entreprises un lieu de coercition où les salariés sont parfois niés en tant qu’êtres humains pour n’être que
            des compétences, des ressources et, in fine, des variables d’ajustement ? Comment est-il possible que l’entreprise qui, pour moi, est un lieu de cohésion sociale, de
            réalisation personnelle et, j’ose le dire, de plaisir, soit devenue un lieu d’isolement et de mal-être, parfois même de souffrance ?
         

         Comment ou plutôt pourquoi ? Les entreprises, à trop vouloir analyser, rationaliser, maîtriser la complexité du monde économique
            pour élaborer des stratégies gagnantes, sont passées à côté d’une évidence : rien de grand ne se bâtit sans envie, rien de durable non plus.
         

         Bien sûr, tout décideur sait que l’engagement des salariés est indispensable à la réussite de son entreprise, mais cet engagement
            a été réduit à une question de « motivation ». La somme des motivations ne crée pas d’envie collective. Depuis plus de vingt
            ans, au nom de la performance, l’envie des salariés est détruite sous la pression de la financiarisation et de la mondialisation
            de l’économie. Longtemps, le management intermédiaire et la communication ont joué un rôle d’amortisseur. Aujourd’hui, ces
            amortisseurs ne fonctionnent plus ; pire, ils accentuent le phénomène. Et les patrons, en ignorant la maxime de Paul Valéry,
            « la raison règne, les émotions gouvernent », accélèrent eux aussi cette destruction de l’envie.
         

         Dans une économie mondialisée, les entreprises s’emploient à investir toutes leurs énergies dans la recherche de performance
            mais elles en ont oublié son plus formidable générateur : l’envie. Quelle entreprise a aujourd’hui construit une véritable
            « stratégie de l’envie » ?
         

         Comment les dirigeants peuvent-ils regénérer l’envie des salariés ? Comment la communication peut-elle contribuer à susciter
            de l’enthousiasme ? Comment aider les managers à fabriquer de l’optimisme ? Comment les directions des ressources humaines
            doivent-elles repenser certaines de leurs pratiques pour réveiller l’envie de bonheur qui sommeille en toute entreprise ?
            C’est notre responsabilité collective de nous poser ces questions essentielles.
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      L’envie, un puissant générateur d’engagement
      

      
         La France est dans le top 20 des pays où il fait bon vivre. Elle est classée au 7e rang mondial en termes de bien-être matériel. C’est l’un des plus beaux pays du monde par ses paysages, sa richesse culturelle
            et sa gastronomie. 85 millions de personnes en sont convaincues, elles le visitent chaque année. Nous vivons une époque formidable
            où le progrès technologique nous permet d’accéder au savoir et d’être connectés au monde en quelques clics. Le progrès scientifique
            permet à ceux qu’on aime de vivre plus longtemps et en meilleure santé. Le progrès technique nous facilite la vie et améliore
            nos conditions de travail. En France, 17 000 brevets sont déposés chaque année classant notre pays au 2e rang européen. Dans cinq ans, presque 25 % de notre production d’énergie sera renouvelable. Nous vivons dans un pays démocratique
            où les médias sont libres. Nous n’avons pas connu la guerre depuis plus de 50 ans, et l’équipe de France de football nous
            fait à nouveau vibrer. Pourtant, les visages que nous croisons dans la rue sont rarement souriants, les sentiments chaleureux
            et la sympathie ne s’expriment pas beaucoup, l’air du temps est morose.
         

         Le Français aurait-il une carence en optimisme ? Chaque année, presque 10 % des livres édités sont consacrés aux sciences
            humaines et au développement personnel. Plus d’une dizaine de titres en kiosque (Bonheur, Clés, Psychologie Magazine, Psycho, Happinez…) traitent de ces sujets, avec une diffusion de plus d’un million d’exemplaires et des ventes en progression de plus de 80 %.
            Les Français veulent comprendre ce qui ne tourne pas rond. Ils sont perdus et cherchent à trouver en eux-mêmes les réponses
            pour apaiser leurs tourments et pacifier leurs relations.
         

         L’entreprise est le miroir grossissant de ces états d’âme. Elle est à la fois le lieu qui aggrave insidieusement ce mal-être
            et l’endroit où il s’exprime, provoquant des effets amplificateurs. Le monde du travail est devenu apathique, l’énergie y
            est plus rare, les émotions plus négatives, le dynamisme plus ralenti. Nous souffrons d’un déficit d’envie.
         

         Comment retrouver cette envie essentielle, ce désir de réussir qui donne à un collectif l’énergie de s’engager et lui procure
            la fierté du succès ?
         

         
            L’envie et le désir, des « objets » obscurs ?

            À celui qui passe son temps à dire « j’ai envie de », on rétorque souvent qu’il est un égoïste. L’envie n’a pas très bonne
               réputation. Ce terme est souvent assimilé au mot « envieux » à connotation péjorative. Pourtant, avoir envie, n’est-ce pas aussi irréfutablement la preuve que l’on est en vie ?
            

            Mais qu’est-ce que l’envie, le désir ? J’ai d’abord consulté le dictionnaire. « L’envie » y est définie comme le désir soudain
               de posséder ou de faire quelque chose. J’ai donc cherché la définition du mot « désir ». Il est défini comme « un souhait,
               un vœu, une appétence ». J’ai regardé sur Internet, Google m’a proposé d’étendre ma recherche avec le dictionnaire sexuel
               en ligne, rien de très éclairant. J’ai poursuivi avec les synonymes. Ils en disent long sur le sens implicite d’un mot. J’ai
               été surpris du nombre de synonymes à connotation négative comme « concupiscence », « convoitise », « cupidité », « tentation »
               ou encore « caprice ».
            

            Mais c’est avec l’étymologie que le mot « désir » a pris un sens plus précis. Il vient du latin desiderium, desiderare qui signifient « le désir de quelque chose que l’on a eu ou connu et qui fait défaut » ; ou encore « regretter la perte de »
               (notion voisine de la « nostalgie »). Les Augures qui, comme chacun sait, parlaient latin, employaient considerare pour dire « contempler un astre » et desiderare pour « regretter l’absence d’astre ».
            

            Il est frappant de constater que le terme « désir » est, dans la plupart des disciplines (philosophie, psychanalyse, psychologie),
               influencé par son sens latin. Il y est traité comme une tentation, une pulsion, un mouvement instinctif qui traduit chez l’Homme
               la prise de conscience d’une incomplétude et d’une frustration. 
            

            Platon, dans Le Banquet, affirme : « On ne désire que ce dont on manque. » Depuis Platon, le désir est rangé du côté de l’irrationnel. C’est un état de manque qui nuit à la liberté et qui aliène.
               Il éloigne de l’autonomie et de la rationalité. Beaucoup de penseurs ont donc cherché à se détacher du désir ou à le maîtriser.
               Il s’agit pour eux de dominer le désir, de restreindre son emprise. Bertrand Russell[1] affirmait que l’envie était la plus importante des causes de malheur moral. L’envie, selon lui, est un ressentiment et une
               frustration face au bonheur d’autrui ou à ses avantages. On reconnaît l’ancrage du désir et de l’envie mais on ne l’accepte
               pas comme une réalité digne de la nature humaine au même titre que la raison.
            

            La psychanalyse quant à elle, de Freud à Lacan, développe l’idée d’un désir (inconscient) lié à un état de manque. C’est dans
               sa théorie du rêve (L’Interprétation des rêves, 1900) que Freud définit le plus précisément ce qu’il entend par « désir ». Sa démonstration est fondée sur ce qu’il appelle
               « l’expérience de satisfaction » : la perception d’un objet (ou d’un sujet) capable de satisfaire un besoin crée une « image
               mnésique » (trace restée dans la mémoire). Cette image est associée à l’excitation résultant du besoin. Dès que ce besoin
               surgit à nouveau et qu’il n’est pas possible de le satisfaire, il se produit une tension qui cherche à réinvestir cette image
               mnésique. C’est cette tension que Freud nomme « désir ».
            

            Lacan s’est attaché à remettre au premier plan de la théorie analytique la notion de « désir » découverte par Freud. C’est
               ainsi qu’il a distingué la notion de « désir » de la notion de « besoin » avec laquelle elle est souvent confondue. Le besoin
               vise un objet précis et s’en satisfait. De la perte de cet objet naîtra la formation d’un désir, une représentation imaginaire
               de l’objet perdu.
            

            La psychologie, pour sa part, appréhende le désir comme une réponse à un manque, tout en y intégrant une fonction symbolique.
               D’un point de vue psychologique, le désir est une tendance consciente qui s’accompagne de la représentation du but à atteindre
               et de la volonté de mettre en œuvre des moyens pour y parvenir.
            

            La différence entre le besoin et le désir ? Le besoin se définit par sa fonctionnalité, son adéquation à une finalité. L’objet
               du désir représente quelque chose d’autre que lui-même. Il y a dans le désir une dimension symbolique puissante. L’objet est
               désiré parce qu’il faut « être cet objet ».
            

            C’est cette distinction que les publicitaires ont largement investie en s’employant à susciter le besoin de posséder tel ou
               tel objet pour sa fonctionnalité mais aussi à activer le désir en montrant des personnes ou des situations idéales auxquelles
               chacun veut s’identifier à travers la consommation de l’objet.
            

            En revanche, les théories du management ont peu investi le champ du désir et de l’envie au travail. Il existe peu d’ouvrages
               sur le sujet, si ce n’est pour traiter du désir dans ses dimensions négatives comme la jalousie ou la convoitise.
            

            Il est temps de redonner au désir et à l’envie une place de choix dans la réflexion sur l’efficacité du management des entreprises
               et, au-delà, sur leur performance. Réinvestissons cette notion avec une approche différente, une définition plus positive.
            

            L’envie est un désir qui inspire la volonté d’agir et alimente le besoin de s’engager. L’envie est donc un puissant moteur
               pour l’action, un moteur dont le carburant est constitué des émotions. Mais ce qui sous-tend cette volonté, ce n’est pas la
               réduction d’un état de manque, mais plutôt la recherche d’un épanouissement. Une forme de sérénité qui est, en termes d’émotion,
               la manifestation la plus forte et la plus pérenne de la joie.
            

            J’aime à penser que Spinoza était un grand théoricien de l’envie. Il expliquait que les facteurs qui augmentent notre puissance
               d’exister, notre conatus (corps et esprit), provoquent inévitablement en nous un affect de joie. Et inversement, tout facteur les réduisant déclenche
               immanquablement de la tristesse.
            

         

         
      

      
         [1]  Mathématicien, philosophe, homme politique et moraliste britannique considéré comme l’un des plus importants philosophes du
            xxe siècle.
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